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1.
Stefano sursauta et ouvrit les yeux dans l’obscurité de sa chambre. Sur la table de chevet, son téléphone vibrait. Les chiffres lumineux du réveil indiquaient 5 h 30. Il se saisit de l’appareil. Un appel de son père… 
—  Mio figlio ? Je sais qu’il est encore tôt, mais il y a des choses dont je dois te parler. Viens.
—  Maintenant ? demanda-t-il en s’asseyant, adossé à la tête de lit.
—  S’il te plaît.
—  Je serai là dès que possible.
La requête de son père, surtout à une heure aussi matinale, était préoccupante. Sans doute le chagrin l’empêchait-il de dormir, mais Stefano doutait que quelqu’un au palais ait connu une seconde de répit depuis la mort d’Alberto la semaine précédente. Son jeune frère adoré, héritier du trône, avait été inhumé la veille à l’âge de vingt-huit ans. Il n’y avait pas d’antidote au chagrin.
Du haut de ses trente ans, Stefano était l’aîné de la fratrie ; et pourtant, il ne régnerait jamais sur le royaume d’Umbriano. Il avait en effet persuadé ses parents de l’exempter de ses obligations de prince héritier, et le Parlement avait avalisé cette décision. Selon la règle en vigueur dans leur minuscule pays, sa sœur Carla, vingt-sept ans, était désormais au premier rang dans l’ordre de succession.
Stefano était au Canada, où il inspectait l’une des mines d’or dont sa famille était propriétaire, quand il avait appris la mort tragique d’Alberto dans un accident de voiture. Il dirigeait la compagnie minière Casale, qui possédait des exploitations sur toute la planète. À peine avait-il atterri au milieu des Alpes que son père l’avait emmené identifier la dépouille d’Alberto.
Depuis une semaine, toute la famille était rassemblée au palais. Sa mère avait vieilli de vingt ans, et Stefano admirait le courage et la dignité dont elle faisait preuve. Tout comme le roi Basilio, dont il était désormais le seul fils vivant. Celui-ci avait besoin de son réconfort, Stefano le sentait. Sans doute était-ce pour cette raison qu’il lui avait demandé de venir à l’aube dans ses appartements… 
Stefano sortit de son lit et gagna la salle de bains. Il prit une douche rapide, assailli tandis que l’eau chaude ruisselait sur son corps par des images des funérailles nationales qui avaient eu lieu la veille. Dans la grande basilique d’Umbriano, le cardinal avait prononcé l’éloge funèbre, d’Alberto, un prince vénéré par son peuple. Des dignitaires de nombreux pays avaient assisté à la cérémonie, dont la famille royale du royaume voisin de Domodossola, limitrophe de la France, de la Suisse et de l’Italie. Stefano n’oublierait jamais le regard vide et l’expression perdue de la fiancée d’Alberto, la princesse Lanza.
Stefano, qui était rarement à Umbriano à cause de ses activités professionnelles, n’avait pas croisé le roi Victor Emmanuel de Domodossola et sa famille depuis son adolescence. Il avait été surpris de constater à quel point les trois princesses étaient devenues de superbes jeunes femmes. Tout comme lui, elles n’avaient pas semblé comprendre que c’était bien Alberto qui reposait dans le cercueil au pied de l’autel.
Une fois habillé, Stefano se rendit dans l’aile nord du palais et entra dans les appartements privés du roi et de la reine. Son père était debout face à l’immense cheminée, dans laquelle crépitait un feu de bois. Il se retourna vers lui.
—  Merci d’être venu, Stefano. Ta mère est encore au lit, accablée de chagrin.
—  Nous le sommes tous, papa.
Il étreignit affectueusement son père.
—  Assieds-toi, mon fils. Nous devons discuter d’un sujet crucial.
Stefano se doutait que son père allait lui demander de rester à Umbriano un certain temps. Or cela serait impossible, car il devait se rendre au Kenya le surlendemain afin de superviser une invention susceptible de révolutionner l’extraction de l’or. Si elle faisait ses preuves, toutes ses autres mines d’or à travers le monde en profiteraient.
—  Le mariage avec la princesse Lanza doit se tenir comme prévu. Il est impératif que tu prennes la place d’Alberto.
   
   
Stefano était sonné, incrédule. Il s’était attendu à tout sauf à cela.
—  Je…  je n’ai sûrement pas bien entendu, dit-il d’une voix hésitante.
—  Je me doute que ça te fait un choc.
Il se leva d’un bond.
—  « Choc » est un euphémisme !
Il se dirigea vers les fenêtres à meneaux qui donnaient sur les jardins du palais, avec au loin les sommets enneigés des Alpes. Un frisson glacé traversa son corps tendu.
—  Nos deux royaumes doivent consolider les liens qui les unissent afin d’exploiter au mieux leurs ressources. Ce nécessaire rapprochement ne peut se faire que par ton mariage avec la princesse Lanza.
Stefano se mit à arpenter la pièce, nerveux comme un tigre en cage.
—  Il y a des années, tu m’as donné ma liberté, ce qui a été confirmé par décret parlementaire. Je ne suis plus membre de la famille royale.
—  Ce décret peut être annulé par un édit parlementaire d’urgence.
—  Quoi ? s’exclama Stefano.
Son père confirma l’information d’un signe de tête.
—  En raison de l’énormité de cette tragédie, de ses conséquences et de l’empressement du Parlement à voir se réaliser un mariage entre nos deux pays, tu peux retrouver tes prérogatives de prince héritier.
—  Même si c’était possible, tu ne me demandes pas sérieusement d’épouser la princesse Lanza, n’est-ce pas ? Je ne la connais pas. Et j’ai sept ans de plus qu’elle !
—  Ce n’est pas une si grande différence d’âge… 
Stefano essaya de se calmer.
—  C’est Alberto qui était attiré par elle. Je ne peux pas faire ça ! En ce moment, je développe des mines d’or et j’investis les revenus dans l’économie de notre pays. Nous n’avons pas besoin du bois produit par Domodossola !
—  Mon ambition va bien plus loin qu’un partenariat économique. Victor et moi avons ce rêve d’unir nos deux familles par le mariage depuis le moment où nous sommes tous deux devenus pères de futurs rois et reines.
—  Mais ce n’est pas mon rêve, papa ! Et ça ne le sera jamais ! rétorqua Stefano en jugulant sa colère. Je suis désolé, mais je ne peux pas faire ce que tu me demandes.
—  Même pas pour honorer la mémoire de ton frère ? fit soudain la voix de sa mère derrière lui.
Il se retourna. Il n’avait pas réalisé que sa mère s’était jointe à eux, en robe de chambre.
—  Comment ça ?
—  Il s’agit de respecter une promesse sacrée que ton frère a faite à la princesse Lanza l’année dernière. Elle a été préparée à devenir l’épouse d’Alberto. Depuis un an, sa vie est mise entre parenthèses parce qu’elle porte la bague de fiançailles de notre famille. Pendant tout ce temps, elle a été fidèle à leur promesse et s’est préparée pour le jour de leur mariage.
—  Personne ne pouvait prévoir ce drame. Ça change tout.
—  Il y a une chose qui ne change pas. Ton père et moi ne t’en avons jamais parlé, et nous n’avons jamais pensé avoir un jour à le faire.
Craignant ce qu’il allait entendre, Stefano se raidit, la gorge serrée.
—  Explique-toi, tu m’inquiètes… 
—  Le matin de tes dix-huit ans, ton frère est venu nous voir. Il voulait t’offrir le cadeau que tu désirais plus que tout au monde.
—  Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
—  Ta liberté.
—  Je ne comprends pas… 
—  Alors, laisse-moi t’expliquer. Tu n’as jamais voulu être roi. Tu l’as dit clairement dès que tu as eu l’âge d’exprimer tes sentiments. Alberto t’adorait et te vénérait. Quand tu as eu dix-huit ans, il a eu peur que tu ne sois jamais heureux. Il nous a littéralement suppliés de te laisser vivre ta vie. Il t’aimait tellement qu’il a promis de prendre ta place d’héritier et d’accomplir toutes les tâches et tous les sacrifices que cela demande. Pour que tu puisses avoir la liberté de vivre une vie sans le poids des obligations royales. Voilà le marché qu’il a passé avec nous.
—  Un marché ? C’est pour cette raison que tu m’as soudainement cédé, à l’époque ? s’exclama Stefano en se tournant vers son père.
Son père fit un signe de tête solennel.
—  La seule raison, figlio mio. Vous étiez si proches tous les deux qu’Alberto t’a fait passer avant ses propres désirs. Il nous a convaincus que tu devais t’échapper, sinon tu mourrais comme un animal en cage.
L’émotion pétrifiait Stefano. Il était incapable de prononcer un mot.
—  Tout ce qu’il a demandé, poursuivit son père, c’est que nous soyons d’accord. En vérité, il voulait le bonheur de son frère aîné par-dessus tout, et il nous a fait cette demande par pur amour. Il a consenti à se fiancer à la princesse Lanza à la date que nous choisirions. Il savait à quel point nous aimions cette gamine.
Ses parents ne lui avaient jamais menti, il n’avait aucune raison de penser qu’il en allait autrement. Grâce à l’amour de son frère – et non à la compréhension de ses parents –, il avait réussi à s’échapper pendant tout ce temps du monde dans lequel il était né.
Sa mère s’approcha de lui et posa les mains sur ses épaules. Cela lui fit mal de voir comme les rides du deuil marquaient son visage délicat.
—  Son seul désir était que tu n’apprennes jamais qu’il avait plaidé ta cause. Il craignait que, si tu découvrais la vérité, tu te sentes redevable envers lui. Or son cadeau était désintéressé. Altruiste.
Altruiste ? Le mot est faible ! songea Stefano. Ce que son frère avait fait pour assurer son bonheur était un cadeau inouï, d’une pure générosité. Il avait toujours aimé son jeune frère, qui était aussi son meilleur ami durant leur enfance. Tout le monde aimait Alberto car son caractère noble l’élevait au-dessus du commun des mortels. On disait que les meilleurs partaient les premiers ; son cadet était le meilleur des meilleurs, et la mort l’avait arraché bien trop tôt.
Submergé par les émotions qui l’assaillaient, Stefano étreignit sa mère. Il découvrait que ses parents avaient tant d’amour pour leurs fils qu’ils les avaient soutenus tous les deux dans leurs envies – de liberté chez lui et d’abnégation chez son frère. Cette leçon d’humilité lui ouvrait les yeux.
—  Serais-tu prêt à faire ton devoir et épouser la princesse Lanza, maintenant qu’Alberto n’est plus là ?
Il prit une grande inspiration.
—  Pensez-vous qu’elle y consentirait alors qu’elle avait prévu d’épouser Alberto ?
—  Le roi Victor dit que sa fille sera d’accord, annonça son père. Lanza et toi vous êtes rencontrés dans votre jeunesse, et vous avez une année entière pour faire connaissance avant le mariage.
—  Mais ce sera presque impossible ! Mon emploi du temps prévoit des visites successives de toutes les mines au cours des dix-huit prochains mois. Avec le nouveau processus d’extraction que j’ai développé, je dois rencontrer chaque directeur de site.
Ses arguments n’ébranlèrent pas son père, qui semblait avoir réponse à tout.
—  Après que nous aurons informé Lanza et ses parents de ta demande officielle, tu pourras sûrement trouver un moyen de lui rendre visite une fois, puis de rester en contact avec elle le reste du temps. Le roi Victor et moi avons déjà parlé au cardinal, qui a donné sa bénédiction à ce mariage.
Stefano comprit alors que les dés avaient été jetés sans son accord. Il allait protester quand sa mère prit la parole, les yeux humides :
—  Nos deux pays attendent ce jour avec impatience depuis des années. Notre peuple sait que les affaires que tu fais prospérer dans le monde entier contribuent à l’économie de notre royaume. Il acclamera ta réintégration dans la famille royale et te sera reconnaissant d’avoir pris la place de ton frère, crois-moi.
La proposition de sa mère ne lui paraissait pas réaliste. Il n’avait pas le temps de faire connaissance avec la princesse Lanza ; il avait trop de dossiers à régler tout autour du globe.
Le roi s’approcha d’eux.
—  Je ne t’ai jamais rien demandé avant, Stefano. Je t’ai permis de t’épanouir loin des responsabilités qui incombaient à ton rang. Mais le destin est intervenu et a emporté Alberto. C’est le moment où tes parents et ceux de Lanza te demandent d’agir pour le bien de nos deux pays.
—  Alberto nous a dit qu’il espérait fonder une famille, intervint sa mère avec nostalgie. Ce rêve a disparu, mais vous pourriez en faire naître un nouveau. Tu ne nous as jamais présenté de petite amie. S’il y a une femme dans ta vie, tu n’en as jamais rien dit.
Stefano leva les yeux au ciel. Toute cette conversation était irréelle. Quant aux femmes…  Il avait eu des relations, des maîtresses, mais l’idée de s’installer avec l’une d’entre elles ne lui était pas venue à l’esprit. Il aimait trop sa liberté.
—  Et quelqu’un s’est-il préoccupé de ce que Lanza pensait de toute cette histoire ? demanda-t-il d’une voix grinçante.
—  Victor et moi en avons parlé avant l’enterrement, avoua son père. Il est aussi désireux que moi que cette union se concrétise et il en a probablement déjà discuté avec sa fille. Il m’a assuré qu’il est dans la nature de Lanza de faire ce qui est bon pour son pays.
Aucune femme qui se respecte n’accepterait un tel mariage sans amour ; mais une princesse soucieuse de son devoir n’était pas une femme normale…  Quelques mois auparavant, Alberto lui avait dit au téléphone que la princesse Lanza avait un tempérament doux et avenant.
C’était peut-être vrai, même si les nombreuses aristocrates qu’il avait rencontrées à l’adolescence étaient des enfants gâtées, imbues d’elles-mêmes, capricieuses, caractérielles, et pensaient voir tous les droits. Dans son souvenir, Lanza était gentille, en effet, mais elle était si jeune, à l’époque ! Et gentil comme il l’était, son frère cherchait toujours le meilleur en chacun. Il avait probablement « décidé » d’aimer Lanza. Alberto avait le sens du sacrifice. Même s’il avait détesté sa promise, il aurait prétendu le contraire par loyauté envers son pays et ses parents.
Stefano secoua la tête. Il n’était pas né avec ce genre de grandeur dans l’âme. Humilié par ce qu’il avait appris, torturé par la décision que ses parents lui demandaient de prendre, il gagna la porte.
—  J’ai besoin d’être seul pour réfléchir. Je reviendrai plus tard.
   
   
Une fois dehors, il monta dans sa Lancia et se dirigea vers les bureaux de son meilleur ami, Enzo. Il le trouva au téléphone.
À la seconde où Enzo le vit dans l’embrasure de la porte, il lui fit signe d’entrer. Après avoir raccroché, il se leva de sa chaise pour le serrer dans ses bras.
—  Je suis vraiment désolé pour Alberto. Toutes mes condoléances.
—  Merci, Enzo.
—  Chiara et moi n’avons pas pu nous approcher de toi à l’enterrement. Il y avait trop de monde.
D’un battement de cils et d’un demi-sourire, Stefano lui fit savoir qu’il comprenait. Enzo et lui étaient amis depuis l’enfance et avaient tout fait ensemble, y compris leur service militaire. Stefano avait été son témoin de mariage, trois mois auparavant.
—  J’ai besoin d’aide, annonça-t-il.
—  Oh ! ça a l’air sérieux…  Je t’écoute.
Stefano expliqua la situation à son ami, qui l’écouta avec attention et gravité, les mains jointes sous le menton.
—  Ce mariage ferait de moi l’héritier du trône de Domodossola puisque le roi Victor n’a ni fils ni gendre. Selon leurs règles de succession, une femme ne peut pas devenir reine.
Son ami siffla et bascula légèrement en arrière dans son grand fauteuil en cuir.
—  Je savais que cela se passait ainsi au Moyen Âge, mais pas aujourd’hui. Que feras-tu de tes sociétés minières ?
—  J’ai toujours l’intention de les diriger, bien sûr.
—  Beaucoup de travail en perspective… , commenta Enzo, l’air dubitatif. Je pensais que c’était trop beau pour être vrai quand ton père t’a donné ta liberté le jour de tes dix-huit ans. Nous aurions dû savoir que tout cela se terminerait tôt ou tard.
—  Je n’ai pas dit à mes parents ce que j’allais faire. Pas encore.
Toutefois, il avait réfléchi. En fouillant son âme, une chose était devenue claire : il pouvait aider ses parents et son pays en prenant la place d’Alberto, qui lui-même avait pris la sienne douze ans auparavant… 
—  Je sais combien tu aimais Alberto, murmura Enzo. Tu ne laisserais jamais tomber tes parents maintenant que tu as connaissance du sacrifice de ton frère.
—  Que me conseilles-tu de faire ?
Ils se regardèrent longuement, puis son ami rompit le silence :
—  Je ne vois qu’une seule façon de procéder. Tu as besoin de ta liberté, et vous avez un an avant le mariage. Le mieux pour vous deux, c’est que tu continues à être toi-même, à t’occuper de tes mines d’or, tout en aidant le roi Victor à gouverner. Vous serez souvent séparés, mais ainsi la princesse Lanza aura le temps de s’habituer à ton mode de vie.
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